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que je suisho mme et partie prenante.,au fonds commundes misères de la pAuvre humanité, mais pour moi, enl'état ù je suis aujourd'hui. Je me.vois, dans cet autrechapitre tel q 1 je m ià,levé ce matin, le coeiur bar-
boui e mélancolie, q'on me passe le mot s'il dit bienla chQse, l'esprit eppeveli dans d'épaisses vapeurs, inerteet comme assu etti à lorgane qui secrète en nous la bile.Se lever stupi e et n'avoir pas du tout d'ouverture. auxchoses qu'on a à faire, est il rien de, plus désespérant etqui vous, rende plus insupportable t vous-même et àautrui? D'où cela- vient il?1 de-la tête ou de l'estomac?
Bas exameÙ, outre qu'il ne m'apprend rien sur la causede cet épaiasissement de mon Ame 1 A cela, mon chapitre-qui m'attqnd à mes mauvais levers me dit queje suis unhomme à dis sitions changeantes, journaheres, que je
d ai rien deuieu, pas même de l'ange, et que ces étatsde bêtise, pour les appeler, du nom qui leur convienit,sont del',ordre de Dieu. Ils sont très propres à m'oemp,
cher de m'infatuer lesjours où je melèverai dispos, un
peu lumineux, et voyant clair a mes affaires. Alors je
m'humilie ou je tche de m'humilier, et je m'applique à
'en#frWmAe le' doux topique de ces paroles: Si meviîs os iateneliris, sis benediclus; et, si me vis esse in hlcel
sis iterum benedictus... (Liv. III, eh. xvii.) s

Mais pour ne pas sortir de cet ordre des petites misères
de l'âie, .parlons i m gnifiquement des petites
misères du sens propre. En est-il une plus cuisante, et
qui soit, comme certaines fièvres, mol is sujette à rémit-tence que n'est celle-çi? Vous relevez de quelqu' un on
ce monde, etvous relevez-jmiédiatement de ce quelqu'un.
Il est vQ re supérieur de parleslois ou conven tions qui 
règlent lesprélatures, et qui veulent qu'il y it qi.ba4
des subordonnés et des obéissants.. Vous avez le col à lachane, -et vous l'avez pelé, souvent meurtri, comme celuidu chq.de la fable. Cela est dur; mais i importe aubon orr ,u Etat ou d'une commuat qui em sotri
si. Ce n'est pourtanps le plus u la ose. La plaie,
la vrpie meurtrissure du cœur, c'est que l'homne auquelvous êtes obligé de vous soumettre ne vous vaut ni parles lumières, ni. par le caractère, ni par-les maeurs. Vous
le jugez tel1 et le monde aussi avec. vous. Vous avez beaupeser et soupeser dans le creux de votre main cette auto-rité boume, pompeuse,. Médiocre et même au-dessous, vqu'un vept, de fortune ou le caprice tout-puissant du ssouverai.n a tirée du néant et mise sur votre tête. Il ne-vous fai*g -»s moins la reconnaître et y déférer. La cmortification est grande, dites même qu'elle est sancti-
liante, Qui me 14 fera recevoijr Ma raison? mais ma e
raison enrage de ce qu'on veut d'elleý;-et c'est en frémis- d
saut qu'elle se range, si on appelle cela se raPger.-Mon
esprit? mais pour peu qu'il domine ce supérieur de a
hasard qu'on lui 4 donr.é, et qu'il se paye le malin plaisir dde le dàshabillor' et détailler, comment se rangera-t-il lui iaussi'es~ lµii, encore-plus que ma raison, qui est n
l'insoumis. Que faire donc ? me rabattre à ma condition jqu'il a plu* Dieu de faire petite et dépendante; maissurtout me rendre la vérité et à la douceur contrai- tgnint',de çesbelles paroles du chapitre xix du livre III: é
Insipîens esitali cogilallo qwe virtu-mem paltientje non q
considerat, sed magis personas. -Regarde non pas à la per, r
sonne dç celui auqVel il te faut obéir, mais à la vertumême 4e la ptience ou de l'obéissance; en d'autres a
îerum, iu bonplaisir de Dieu, du souverain dispensateurdes conditions humnes. -Le Correspondan. n

(d suivre) a

- cole de M. Leroy. dhNous avons d' • parlé, dans un précédent numéro, de j(la méthode d'es*gnement de M. Leroy. Depuis.e mois c
de septembre, 3. Leray a eu, sous sa direction, une classe lassez nombreuse pour lui-ermettre de faire l'applicationà peu près complete de son système. Le- 26 p,

dernier, il invitait le publi à un premier examen de ses
,lèves.

Nous avons deià en occasion d'aflirmer la confiance
que nous avions ans ce système. Nous sommeos heureux
de constater, par les résultats obtenus aujourd'hui, queoette conD4rence avait sa raison d'être, et que lesfaits l'ont,
pleinement justifiée.

Des élèves de trois mois de latin ont fait des thèmes et
des versions avec plus de facilité et moins de fautes que
les élèves ordinaires d'une année. L'application de cette
méthode àt la langue- française et; de fatî,â toutes' lesautres langues, produit des résultats également satisfai-
sants,

L'auditoire extrêmement nombreux qui aviit répondu
à l'appel de M. Leroy a su témoigner, par ses applaudis-
sements, son admiration pour le courageux professeur
gui, possesseur.d'une grande idée, a travaillé sans relâche
a la mettre au jour, sans se laisser abattre par le zèle
inconcevable qu'ont déployé certaines personnes dans le
but d'etouffer cette idée ou de l'empêcher de se produire
dans tout son éclat.

M. Leroy a maintenant donné les preuves qu il avait
promises, et son succès final ne présente plus de doute
aux yeux des personnes compétentes et impartiales. Nous
n'en voulons d'autre preuve que l'approbation flatteuse
de M. le grand-vicaire Hamel, recteur de l'université
Laval.

Le seul reproche que l'on puisse faire au système de
M. Leroy, c'est la somme énorme de travail qu'il exige de
La part du professeur. Mais il est juste de dire que M.
Leroy se trouve dans des circonstances tout à-fait spéciales,.
)t qui'l est obligé de faire à lui seul -qui devrait être
reparti entre plusieurs professeurs. Nous tdûoutons as
que cet excellent système ne soit, dans quelques ann es
adopté par la pluprt de nos maisons d'éducation. Une
fois mis en opération, il n'aura plus besoin d'être reconi
nandé ; il a en lui-mene un mérite qui s'impose dès le
iremnier essai.

Dicoses et autres coucerust le perfect uo eut
. es i'stlutcurs4  .

Qui u'avance pas recule,' dit la.Sagesso ¶os nations. ce pro-erbe paradoxal au sen. paiQre, est d'une vérité incontestable au
ens liggré. Quqlle que soit la position sociale que nous occupions,orce nous est dle travaniter pour nous maintekr à la lieut.pr des
progres gii so réalisent presque chaque jour dans chaieune des 'sciern-
os humaines.. Il est des professions qui exigent>un travail inces-
ant de la part lde ceux qui s'y livrent, s'ils valeut devenirlhabiles
t ne pas s'pxposer à rester.daps l'oralèro 4e la routine. Au nombre
e ces proressions, je crois ne point exaurer en plaçant cii première

ignei cele d'iistittiteur ouL 'éducateur .e la jeunesse.
Que sommes-nous *-i effet i notre sortie de lécole normale ? Nousvons elleuré quantité de sciences diverses, l'on a lit de Pous deserni-savants ilicapables îde rien sans étude et à plis forte raison

ncapiables d'eisigier avec fruit à la jeunesse. .Le diptrme qu'onous dére n'est point lui brevet de fainéantise pour le reste (le nos
ours. Lé progrimme 'dès écoles normales est âûràtigli' de telle serit
ue le jeune honmne qui le possè-de-a la sortie est dans la nécessité ul
ravailler quoi (uil etreprenne. novoyez on effet le jeune instit.l-
eîur apres (uellues annes passees lans lenseignement. S'il n'a
tudié, que lui reste-t-il des connaissances acquises à l'école? Iliei
u un vague souvenirqim, loin de lui être profitable, ld déprécie et leend -ridicule aux yeux des geis éclairés. Tous nous avons puonstater cette triste véritý; et je puis le dire ici sans blesser per-
xni i ceur escouaars ne sont point les plus assidus

Tenez donc pour eitainL uuin diplôme, même du premier degreest rien sans les études sipplémentaires et privées qui doiventécessairement compléter et aflbrmir les conntissances superlicielles
cquises à l'école.
Mais si le travail est pour nous tuie néessité il est bon$ avant
aller plus loin, de vous en montrer ladi Ispen. Pour cela

etons les yeux autour do nous, et vo ons ce e se regus nos
onfrèies qui ont fait de' l'étude leir delasseÙient _ qe jour. Nees voyez-vous pas briller tous danis l'ensignenimat. ils n'occupen tas toujours la place que méritent -leurs taipnts, 'aans leur humbleosition, ils vivent du moins entourés d'ostmne et de respect; et ce
est certes point la uaindre des jouissances- de 'homme d'écoles que


